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Préface

L’ouvrage initié et coordonné par Jean-Louis Roque illustre avec force l’action constante des forestiers pour valoriser le patrimoine boisé et le transmettre aux générations futures. Cette mission, qui transcende le court terme, s’adapte aux évolutions sociétales et s’inscrit pleinement dans ce que nous nommons aujourd’hui le développement durable. Les forêts du département de l’Hérault, que les auteurs connaissent très bien à titre personnel et professionnel, se prêtent particulièrement à cet exercice.

L’approche multifonctionnelle de la gestion des forêts est omniprésente, avec des usages variés, parfois insoupçonnés, mais toujours fortement ancrés dans l’identité locale.

Le sens du long terme est un fil directeur qui relie les époques et intègre les nécessités du moment qui privilégient certains traitements (taillis, futaie…) ou certaines essences (chênes, hêtre, pins et sapins méditerranéens…).

Le rôle structurant de la forêt est mis en lumière par les multiples services qu’elle apporte, qui irriguent les territoires et appellent aux solidarités entre bénéficiaires et propriétaires forestiers : fourniture de bois, réservoir de biodiversité, protection des biens et des personnes contre les risques naturels, maintien de la ressource en eau, qualité des paysages et du cadre de vie…

Jean-Louis Roque, Robert Izard, Michel Lacan et Philippe Lacroix pour les photographies présentent ces fondements de l’éthique des forestiers et appellent l’attention à bon escient sur la nécessité de mener une sylviculture qui s’appuie sur les trajectoires écologiques des forêts concernées. Capitaine au long cours, le forestier doit en effet s’appuyer sur les capacités d’adaptation des arbres et des écosystèmes, pour maintenir le cap du développement durable.

Ils narrent tout cela avec un style que Jean de La Fontaine, qui fut maître des Eaux et Forêts à Château-Thierry, n’aurait pas désapprouvé lorsqu’ils invitent le lecteur à parcourir les sentiers, à observer les animaux, à visiter les peuplements, à s’émouvoir devant un vieil arbre ou un beau paysage… Cette empathie avec les forêts se nourrit des réflexions de forestiers de métier qui, au cours de leur carrière ont eu la chance de connaître et d’apprécier les forêts héraultaises.

Je forme le vœu que d’autres forestiers emboîtent les pas des auteurs pour nous transmettre leur expérience et nous faire bénéficier d’un regard à la fois technique, humaniste et passionné sur le patrimoine forestier de nos territoires.

Pascal Viné

Directeur général de l’Office national des forêts
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Avant-propos

Pourquoi un ouvrage sur la forêt héraultaise ? Les Landes, le Jura, la région de Rambouillet semblent avoir des histoires de forêts à nous raconter. Mais l’Hérault ? La garrigue, le chêne vert, du bois sans valeur particulière si ce n’est celle d’une flambée réconfortante… Ce n’est déjà pas si mal, mais c’est aussi une image d’Epinal (qui nous renvoie à la forêt vosgienne) qu’il convient de rectifier.

Dans la quasi-totalité de l’Europe, en France et en particulier dans l’Hérault, la forêt actuelle est le résultat d’une longue évolution au croisement de conditions géologiques et climatiques variées et d’une pression humaine apparue avec la révolution néolithique et de plus en plus forte au fil des millénaires. Tour à tour régressant ou s’étendant, exploitée ou abandonnée, crainte ou adorée, la forêt est depuis 10 000 ans inextricablement liée aux activités humaines, qui dans ce territoire, lui ont donné la variété que nous connaissons aujourd’hui : garrigue accompagnée de son cortège d’arbustes typiquement méditerranéens certes, mais aussi pinèdes littorales, hêtres et sapins de l’Espinouse, châtaigniers des Avant-Monts et les forêts de Pins de Salzmann…

En ce début de xxie siècle, la forêt héraultaise est belle, variée, écologiquement riche de sa diversité et économiquement porteuse d’un réel potentiel de développement. Mais elle est aussimenacée, consommée par les incendies ou l’urbanisation, parfois uniformisée par des pratiques inconsidérées.

Le Conseil général de l’Hérault s’emploie à la protéger, à la faire connaître et à la faire respecter, à la valoriser. Au travers d’actions sur la filière bois, le bois-énergie, l’éco-construction, l’agroforesterie, la lutte contre les incendies ou de travaux en partenariat avec le monde de la recherche scientifique…, ce sont les femmes et les hommes qui y vivent, qui en vivent, que nous voulons soutenir. Au travers du développement des sentiers de randonnées, d’activités pédagogiques et de programmes de sensibilisation, ce sont tous les héraultais et visiteurs plus occasionnels que le Département accompagne.

La forêt est aujourd’hui au centre des enjeux mondiaux les plus importants : développement durable et préservation de la biodiversité. Que soient félicités et remerciés tous ceux qui dans l’Hérault la font connaître, vivre et la valorisent. Que, grâce à cet ouvrage, soient encouragés à la découvrir et à la parcourir tous ceux qui l’aiment et la respectent.

Le Département de l’Hérault est à leurs côtés.

André Vezinhet

Président du Conseil général de l’Hérault
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Pins de Salzmann. Saint-Guilem-le-Désert

Photo : M. Briola/Biotope




Introduction

Des racines et des graines

L’HÉRAULT… NATURE !

Habitants de l’Hérault, natifs de cette terre attachante ou voyageurs de passage, connaissez-vous bien les diverses facettes de ce département ? Quelle question ! Bien sûr, répondez-vous : son littoral sur la grande bleue, ses plages de sable fin, parfois noir, ses étangs littoraux, ses vignobles, ses villes chargées d’histoire, ses stations balnéaires, son climat méditerranéen, autant de cartes postales et de clichés connus ! Êtes-vous sûr de ne rien oublier de ses richesses, à la fois très visibles et peu connues et reconnues ?

Tournez le dos aux vagues, regardez au-delà des dunes vers les collines et les hautes terres, vers la montagne, sortez de la ville, munissez-vous de bonnes chaussures, de votre bâton de marche ou de votre vélo tout terrain et allez parcourir cet Hérault méconnu qui occupe pourtant près du tiers de la superficie du département. Et vous voilà dans ces espaces naturels où bois et forêts façonnent les paysages, forêt plurielle, omniprésente, ouverte, d’une étonnante richesse : pineraies de Saint-Guilhem-le-Désert et du Larzac, yeuseraies de Puéchabon, chênaies de Montarnaud, châtaigneraies des contreforts méridionaux des Cévennes, hêtraies-sapinières du Somail, landes et reboisements de l’Espinouse, forêt composite des Avant-Monts et sapins de Nordmann des Monts d’Orb.

Forêts d’arbres, certes, mais aussi milieux ouverts où se côtoient truffes et chêne vert, ruches et robinier, cèpes et épicéa, plantes carnivores et triton marbré…, immenses étendues colorées de bruyères et de callunes offrant de vastes perspectives.

Rien d’étonnant à cet oubli; savez-vous d’où vient le mot forêt ? Il est probable que ce mot dérive du latin classique « foris » signifiant littéralement « qui est en dehors de la commune »1. La forêt serait donc tout ce qui est « étranger » à la cité et à la partie « civilisée » de celle-ci ! Voilà bien une explication qui trouve son origine dans un lointain passé et qui est toujours… d’actualité.

La forêt n’est-elle pas, dans notre inconscient collectif, l’antre de l’ogre, de la sorcière, le cauchemar de nos enfances, ce lieu de tous les dangers ? Un espace peu connu qui fait peur, hostile et attirant à la fois. Apprivoisons-le, étouffons nos craintes et c’est un monde complexe aux équilibres changeants, un ordre subtil d’une infinie richesse qui se révèlent. Paradoxe ! Ne sommes-nous pas nés de la forêt ? Nos sociétés ne se sont-elles pas développées grâce à ses ressources ? N’est-elle pas redevenue, aujourd’hui, un lieu de ressourcement, de recueillement, de tranquillité propice à un retour sur soi et sur les autres ? Pris dans le tourbillon et la fièvre harassante de la ville, l’homme moderne n’aspire-t-il pas à renouer le dialogue avec la nature, avec le sauvage désordre harmonieux des vies qui la composent ? N’aspire-t-il pas, tout simplement, à retrouver ses propres racines ?

Pourquoi une telle surface boisée dans l’Hérault ? Comment en est-on arrivé là ? Pourquoi ces feuillus ici et ces résineux là; pourquoi cette flore et cette faune ? Comment tout cela s’est-il créé ? Et aujourd’hui, pourquoi ces forêts ? Dans quel but ? Qui s’en occupe et comment ? Concours de circonstances ou actes volontaires ? Autant de questions dont les réponses sont à découvrir; invitation au voyage dans l’espace et dans le temps, voyage enraciné dans un profond passé et ouvert vers des espaces futurs, comme la graine sur cet arbre là, renfermant le germe de la frondaison qui abritera nos arrière-petits-enfants. Le temps, voilà donc une dimension très spécifique à notre sujet; la forêt a le temps, l’homme par nature pressé a su l’apprivoiser. Elle était déjà là, avant lui; elle lui a offert refuge, nourriture, énergie et matière première. Elle est poumon, remède, écrin pour de naturelles richesses. Nouveau paradoxe; quand l’homme en a eu un besoin vital, il l’a tellement exploitée qu’il l’a faite reculer. Aujourd’hui, le besoin est moins pressant et les formations forestières gagnent de plus en plus de terrain… Est-ce à dire que l’homme en a un moindre besoin ? Rien n’est moins sûr…

De fait, en Hérault, comme ailleurs, de la préhistoire à nos jours, en passant par divers moments forts où son histoire a pris des virages décisifs, la forêt a toujours été utilisée pour satisfaire les besoins de la société du moment : lieu de nour-rissage du bétail, quête du bois de feu au Moyen Âge, du bois de construction plus tard, du bois de marine, mine de matériau pour presque tous les objets fabriqués, source d’énergie dans la période pré- industrielle comme en témoignent les traces de nombreuses verreries, poteries et fours à chaux, maltraitée par la dent du mouton au XIXe siècle, puis remise en avant-scène au titre des lois de la fin du même siècle, dites lois sur la « restauration des terrains en montagne ». Bref, une histoire chaotique, intimement liée à celle des hommes parfois dans des circonstances dramatiques : fréquentes inondations de 1840 à 1875. Cette année là, cent trente morts à Saint-Chinian. Inondations aussi sur le bassin atlantique : 1930, crue historique du Tarn à Moissac. Autant de drames révélateurs, par défaut, du rôle majeur du manteau végétal dans la lutte contre les inondations.

Que de différences entre les pins noirs de Notre-Dame de Parlatges, le taillis de chêne vert de La Gardiole, les douglas des Verreries-de-Moussans, les sapins de l’Espinouse, les hêtres du Somail ! Et pourtant, tout ceci est forêt, gérée par le forestier, qui pour protéger les terrains agricoles en aval, qui pour produire du bois d’œuvre de qualité, qui pour accueillir le montpelliérain, le biterrois ou le touriste d’ailleurs, ou encore pour conserver et protéger telle espèce animale ou végétale menacée ou tel écosystème. Si la forêt peut « pousser toute seule », elle a été et est toujours cultivée selon des objectifs définis, protection, production, accueil, etc, en mettant en œuvre des pratiques adaptées à ces objectifs. Les forêts d’aujourd’hui sont l’aboutissement de nombreux siècles d’une sylviculture parfois subie, parfois volontariste qui se poursuit de nos jours pour façonner les espaces forestiers de demain.

Le XXe siècle a été, à cet égard, un moment très fort dans la longue vie de ces espaces, un temps d’actions qui leur ont donné leurs visages actuels, les ont façonnés durablement dans leur rôle environnemental, économique et sociétal. Durant ce siècle, la surface forestière de l’Hérault a triplé ! Jamais, dans ce département la forêt n’a été aussi présente qu’aujourd’hui !

Vous voilà donc invité à emboîter le pas de forestiers, pour une visite guidée, tous sens en éveil; vous êtes convié à venir lire ces forêts héraultaises, à faire la part de leur naturel et de ce que le forestier a voulu en faire au fil de leur histoire : les protéger pour simplement les maintenir, les restaurer, parfois même les ressusciter. Entrez dans cette complexité intelligente; venez découvrir ces milieux étranges avec un autre œil, entendre les murmures des feuilles et les piaillements sortis des nids avec une autre ouïe, sentir les résines d’un autre nez, toucher l’écorce d’une autre manière, goûter le champignon ou la châtaigne autrement. Sans oublier la surprise partagée avec le chevreuil fuyant devant vous dans un étrange aboiement. Chaque forêt est unique, lentement et longuement dessinée, éduquée, améliorée, rajeunie, pérennisée, toujours aimée. Elle est là, au sortir du village, sur la pente abrupte où bondit le mouflon, elle respire pour nous, elle régule les eaux, elle est mémoire des temps, mémoire de notre histoire.

Et demain ? Des changements nous sont promis. Quel devenir pour ces bois et forêts qui continuent à conquérir l’espace ? Quelle politique et pour quoi faire ?

Pour l’heure, …en route !!

Entrez dans le bois !!
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L’alisier blanc avec ses alises.

Photo : P. Lacroix




Chapitre 1

Des forêts dans l’Hérault : pourquoi, comment ?

La forêt d’aujourd’hui, héritage d’une longue histoire
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Pins de Salzmann, Saint-Guilhem-le-Désert.



Des forêts dans l’Hérault Pourquoi, comment ?

La forêt d’aujourd’hui, héritage d’une longue histoire


Depuis le jour antique où germa sa semence,

Cette forêt sans fin, aux feuillages houleux,

S’enfonce puissamment dans les horizons bleus

Comme une sombre mer qu’enfle un soupir immense.

Sur le sol convulsif, l’homme n’était pas né

Qu’elle emplissait déjà, mille fois séculaire,

De son ombre, de son repos, de sa colère,

Un large pan du globe encore décharné…

C.-M. Leconte de Lisle, La forêt vierge


C’est un fait, la forêt couvrait déjà notre sol il y a plusieurs centaines de millions d’années. Et la forêt est bien antérieure à l’homme. La Genèse fait le récit de la Création et rapporte qu’au troisième jour, Dieu dit « Que la terre verdisse de verdure » et il en fut ainsi. La terre produisit des herbes et des arbres, et ce n’est qu’au sixième jour qu’il créa l’homme et la femme.

Nous n’allons pas démarrer l’histoire des forêts de l’Hérault à la Création, il y faudrait un ouvrage entier, mais un ouvrage sur les forêts actuelles ne peut pas ne les voir qu’à l’instant présent.

Pour apprécier vraiment la forêt et bien l’aimer, il faut d’abord la comprendre et la bien connaître, un retour sur son passé est utile. Nous évoquerons principalement l’histoire récente, depuis le XIXe siècle, car c’est elle qui peut expliquer les forêts que nous connaissons aujourd’hui, mais un coup d’œil même rapide tourné vers les siècles, voire les millénaires, précédents n’est pas sans intérêt non plus pour qui s’intéresse aux relations entre la nature et les sociétés humaines.

Cette histoire est passionnante.

Bien entendu, les documents anciens sont essentiels dans cette recherche, mais lorsqu’on veut remonter à un passé préhistorique on doit utiliser d’autres archives, des archives naturelles. L’analyse des pollens conservés dans les tourbières et les sédiments a été la première source de renseignements, car les « sagnes » nous parlent; puis on a eu recours à l’analyse des charbons de bois laissés par les incendies ou par les activités humaines. Ces mémoires écologiques sont irremplaçables pour remonter jusqu’aux temps les plus anciens.

Nous allons nous contenter de ne remonter le temps qu’à la fin de l’ère tertiaire.

ENTRONS DANS LES FORÊTS DE L’ÈRE TERTIAIRE…

Le dépaysement est total, mais nous n’allons pas nous y éterniser, quand bien même, vers la fin du Pliocène, nous sommes il y a cinq millions d’années, le climat soit agréable, chaud et humide, et la forêt de type tropical.

Caryas, pterocaryas, liquidambars, ginkgos, tulipiers, laurier-rose, sassafras, camphriers, avocatiers, palmiers nains, mais aussi séquoias et séquoiadendrons couvrent les parties basses du département. L’arrière-pays est recouvert par une forêt où les chênes à feuilles caduques dominent, avec des érables, des charmes, des hêtres, le houx. Le chêne vert est déjà présent sur les collines avec l’érable de Montpellier, le chêne kermès, et, le long des rivières les saules, aulnes, peupliers, platanes et bambous se développent. Entre 3 et 4 millions d’années, le climat s’assèche progressivement, une période estivale apparaît, la pluviosité diminue, la végétation actuelle de type « méditerranéen » s’installe dans les parties basses avec les chênes actuels, le pistachier, le filaria, le buis, le laurier d’Apollon.
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Le causse de la Selle et le pic Saint-Loup vus depuis le roc de la Vigne, au premier plan des pins laricio de Salzmann.

Photo : P. Lacroix
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Forêt tropicale, Guyane française.



À la fin du Pliocène, un événement climatique majeur survient : le refroidissement.

Il fait disparaître un certain nombre d’espèces, puis on assiste à partir du début du quaternaire, il y a 1,6 million d’années, à une succession de vingt-quatre phases glaciaires et de phases plus tempérées ou interglaciaires. Les épisodes froids se caractérisent par des formations steppiques avec des arbres mésophiles tels des pins sylvestres et des bouleaux et des plantes herbacées telles l’armoise. Ces longues périodes froides alternent avec des périodes interglaciaires, tempérées et plus humides faisant place à des forêts à feuilles caduques. On y trouve des chênes, chêne blanc, chêne chevelu, du charme oriental, des érables, le zelkova, le carya, l’orme, le tilleul, le parrotia, et des lianes : clématite, smilax, vigne sauvage. Pendant les périodes froides suivantes, ces formations disparaissent sur place mais, dans certaines stations quelques arbres subsistent dans des sortes de refuges glaciaires, comme ce fut le cas dans la région de l’Espinouse où on trouve trace d’espèces refoulées antérieurement et réfugiées dans une sorte d’abri, il y a des chênes dont du chêne vert, du hêtre, l’aulne, des pins, des sapins, noisetiers, saules et bouleaux.

À la fin de la dernière glaciation, celle du Würm, vers 10 000 ans avant J.-C., le réchauffement progressif intervient. Les conditions climatiques deviennent tempérées, à côté du pin sylvestre qui se densifie on trouve des genévriers, l’amandier sauvage, des chênes à feuilles caduques, on observe sapin et hêtre; quelques milliers d’années après, vers 8 000 ans avant notre ère, c’est la période dite boréale, qui voit l’installation de la chênaie caducifoliée avec en mélange l’orme, le tilleul, le frêne, l’érable de Montpellier, le noisetier, tandis que les pins sylvestres avec les genévriers régressent des plaines et vallées mais pas des plateaux tels ceux des Causses. L’apparition du chêne vert intervient vers 7 000 ans avant J.-C. alors que le chêne pubescent est optimal et qu’on trouve avec lui du hêtre.

Entre 6 000 et 4 000 ans avant J.-C. la chênaie caducifoliée amorce son retrait, elle est « repoussée » en altitude moyenne, elle laisse la place, en plaine, à des formations à base de chêne vert et de buis, et à d’autres espèces également à feuillage persistant épais et coriace. On peut considérer que désormais la forêt méditerranéenne que nous connaissons aujourd’hui est en place, le climat est devenu plus chaud et sec, il ressemble à celui que nous connaissons.

Si on continue d’observer l’évolution de la couverture du sol, entre 4 500 et 2 800 ans avant notre ère, on voit le hêtre s’étendre en altitude et sur les bordures des Causses, ainsi que le bouleau, mais un phénomène nouveau intervient dans la forêt méditerranéenne : le chêne vert est toujours là, certes, mais la garrigue apparaît et s’étend, les arbres caducifoliés se rétractent, on assiste à l’apparition de marqueurs de l’agriculture, à la présence de noyers, aux premières attaques des agriculteurs-éleveurs néolithiques sur la forêt. Désormais, c’est l’homme qui devient le facteur écologique déterminant.
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Le lac du Saut de Vésoles, un paysage nordique sous le ciel du midi. Communes de Fraisse-sur-Agoût et Prémian.



UNE LENTE CONSTRUCTION ET UNE HISTOIRE CHAOTIQUE JUSQU’AU XIXE SIÈCLE

HOMO SAPIENS SAPIENS

La présence des hommes n’est pas nouvelle, puisqu’on date leur arrivée il y a environ un million d’années dans le Languedoc, ils occupent alors principalement les terrasses de l’Hérault, du Biterrois et des Costières gardoises, ce sont des chasseurs-cueilleurs, on est à l’« âge de la pierre taillée » ou Paléolithique et il s’agit de l’Homo erectus. Comme son successeur Homo sapiens neandertalensis, son impact sur la forêt est limité, nos ancêtres de l’Hortus chassent les bouquetins très abondants, l’outillage évolue, le feu est maîtrisé.

C’est vers 35 000 ans avant J.-C. que l’« homme moderne » apparaît, Homo sapiens sapiens, ou homme de Cro-Magnon. On est encore dans la période glaciaire du Würm, celle où on chasse le renne et le mammouth, mais lorsque le réchauffement intervient, il y a 12 000 ans, cette grande faune disparaît, on assiste à la prolifération de cerfs, chamois, bouquetins, antilopes et des sangliers, animaux forestiers. Il y a tout lieu de penser que l’homme vit en totale intelligence avec les forêts, se contentant d’y prélever sa nourriture en se comportant en prédateur nomade, comme les autres prédateurs parmi lesquels il y a l’ours, le lynx, le loup qui cohabitent avec lui. Le prélèvement sur la flore reste limité essentiellement aux fruits : noisettes, glands, merises, arbouses, châtaignes, faînes, fruitiers sauvages et à quelques plantes comme les vesces, les lentilles, les champignons. Pour satisfaire ses besoins, l’homme, dont les représentants sont encore peu nombreux, ne prélève que peu de choses en forêt. Son impact sur la nature est quasiment nul, certains ont pu dire que ce fut alors « l’âge d’or de la forêt ».

LA GRANDE RÉVOLUTION

Naturellement, le comportement et la science d’Homo sapiens évoluent. Le climat qui règne sur l’Hérault devient agréable, la population s’accroît, on assiste à une révolution technologique, sociale et culturelle, celle du Néolithique ou« Âge de la pierre polie », cette révolution se fait dans la durée.

C’est d’abord l’élevage des moutons et des chèvres qui apparaît vers 6 000 ans avant J.-C., avec les porcs puis des bovins; certains pensent que cette pratique nous arrive d’Asie Mineure. Puis, événement considérable, c’est l’agriculture vers 5 000 ans avant notre ère qui commence à être pratiquée avec des céréales venant elles aussi du Croissant-fertile proche-oriental. Il s’ensuit la sédentarisation des hommes devenus des paysans, les pasteurs-agriculteurs. Civilisation de la pierre polie, l’outillage s’améliore, il y a des outils plus efficaces qu’à l’époque de la « pierre taillée », il devient plus aisé de défricher et de couper les arbres pour laisser place aux champs, on constate l’ouverture du milieu et de la forêt.

L’anthropisation des paysages s’accélère dans la plaine et gagne les versants et plateaux. Alors que, jusque là, la nature et le climat déterminaient seuls les éléments du paysage, désormais il faudra compter avec les activités humaines. La forêt qui était jusque là nourricière sera désormais façonnée par la société qui a de nouveaux besoins. Les forêts deviennent dépendantes des techniques des sociétés et se présentent, de plus en plus, comme le fruit de la volonté et des actions des hommes. Dans ces époques éloignées, de la fin du Néolithique, les surfaces défrichées restent encore faibles, mais la marche est inexorable et ne sera perturbée que par les épidémies et les guerres.

Avec l’âge du cuivre (–2 500 ans), puis celui du bronze, et enfin celui du fer (–800 ans) apporté par les éléments celtiques venus d’Europe centrale, les outils sont plus performants, le bûcheronnage est bien facilité, par ailleurs la métallurgie devient une grande consommatrice de bois, et le défrichement s’accélère. L’agriculture s’empare des terres les plus fertiles, profondes et fraîches, celles où se cantonnait le chêne blanc, elle contribue à en limiter l’extension et à le « repousser » vers les coteaux; c’est l’époque où le chêne vert et les espèces associées gagnent du terrain, le paysage change petit à petit, il « s’organise », des villages avec maisons en pierres apparaissent : Fontbouisse, Ferrières, Boussargues, puis Cambous et Saint-Martin-de-Londres…

L’ANTIQUE BAS-LANGUEDOC, LES GRECS ET LES ROMAINS

Toujours venant de l’est et de la Méditerranée, après les Ligures du Néolithique, ce sont les Etrusques vers –700 ans (traces à Bessan, Castelnau-le-Lez, port de Lattes), puis les Grecs qui apportent leurs savoirs et des innovations. Le Phocéen Euxène, non seulement crée la ville de Marseille 600 ans avant J.-C., mais il importe la culture de la vigne et de l’olivier et, aidé par les Rhodiens, il s’implante à Agde. Les Phocéens contribuent également à former l’esprit des Volques en leur faisant apprendre l’étude des belles lettres et de la langue grecque, véhicules de l’intelligence grecque, qui, avec l’ordre romain puis la spiritualité judéo-chrétienne vont constituer les bases de la civilisation occidentale.

La vigne existait déjà en Gaule depuis très longtemps, mais ce n’était alors qu’une simple plante sauvage, une liane, les Grecs apportent l’art de la cultiver et la pratique de la taille. La viticulture héraultaise est née, puis c’est le tour de l’oléiculture : deux nouvelles spéculations qui induisent, naturellement, de nouveaux besoins en terres.

En même temps, les échanges commerciaux se développent sur le pourtour méditerranéen et on produit désormais non seulement pour satisfaire les besoins de la population, mais encore pour vendre et acheter. Les Grecs sont principalement des commerçants, et ils n’interviennent pas directement sur l’organisation de la société constituée alors d’un mélange d’Ibères, de Ligures et de Celtes : les Volques Arécomiques (ou Volces) principalement dans le Bas-Languedoc, ainsi que quelques Volques Tectosages dans la partie du Haut-Languedoc.
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La Via Domitia.



C’est différent avec la conquête, par les légions romaines, de la Gaule méridionale, qui devient la province de « Transalpine » à partir de l’an 118 avant J.-C., car les Romains investissent totalement leur nouveau territoire.

Ils organisent un réseau routier à partir de l’axe principal allant des Alpes aux Pyrénées : la Via Domitia, ils améliorent les chemins gaulois et interviennent dans l’exploitation économique. La période antique romaine est une séquence importante de déforestation en plaine; très exploitées les portions de chênaie verte et de pin régressent ainsi que les ripisylves, notamment car la population augmente.

Les bois sont encore plus défrichés que précédemment, pour sécuriser les routes; on fait reculer la « forêt hostile », et les terres sont mises en culture. Un cadastre est établi et des soldats romains se voient attribuer des lots de terres pris aux tribus gauloises, et ainsi de grands domaines de plusieurs centaines d’hectares voient le jour avec la « villa » en son centre. L’agriculture se développe dans les terres qui lui sont favorables, tandis que le pastoralisme régresse, au moins sur la zone de plaine, alors qu’il croît en garrigues et sur les coteaux. L’érosion s’intensifie dans l’arrière pays et on assiste à la formation de cordons littoraux, à l’ensablement des fleuves, au comblement des marais par les sédiments arrachés aux versants.

Alors que, jusque là, en droit celtique, la propriété des forêts était commune et ouverte à la masse du peuple, sauf bois sacrés et forêts sauvages n’appartenant à personne, avec l’Empire Romain, les forêts sont réparties en quatre catégories de propriétaires : l’État, les villes, les temples, les particuliers. Les bois sacrés sont nombreux, entourant les temples, car le culte des bois est très répandu dans l’Empire, comme il l’était chez les Celtes où ces bois étaient réservés à la jouissance des chefs et des druides. L’accès des troupeaux y est interdit à cause du risque d’abroutissement des jeunes pousses.

Malgré la décroissance des forêts gauloises dans l’époque romaine, les consuls avaient dans leur fonction de veiller à éviter la destruction des forêts, des gardes forestiers de l’État furent ainsi mis en place : les saltuarii. Les particuliers avaient aussi les leurs pour s’occuper des bois qui faisaient partie des fundi et latifundia qui se multiplient du Ier au Ve siècle.

L’exploitation des minerais de fer et des métaux précieux bat son plein, cuivre dans la vallée de l’Orb, plomb argentifère dans le nord du département, Lodève est siège d’un district minier. L’exploitation des résineux, notamment ceux du Causse est poussée au maximum, la résine fournissant les torches, des remèdes et surtout la poix pour calfater les navires, les murailles et les toits des habitations.

La paix romaine régnant, la civilisation gallo-romaine est à son apogée : grâce à l’agriculture – vigne, olivier, figuier – de la plaine, et à une apiculture active, car le miel est un produit recherché et très cher dans un monde antique qui ignore le sucre, grâce à la pêche et à l’ostréiculture, et grâce à l’exploitation du sel et des métaux. Ce qui fait décrire par Pline l’ancien, la province dénommée désormais la « Narbonnaise » (depuis l’empereur Auguste au début de l’ère chrétienne), comme une portion de l’Italie; si bien qu’au second siècle de notre ère la province donne un empereur à Rome, en l’occurrence le Gaulois d’origine nîmoise, Antonin le Pieux.

LE MOYEN ÂGE, OU QUAND LES FORÊTS « JOUENT DE L’ACCORDÉON »

La période qui suit la chute de l’Empire romain est sombre pour la population qui diminue par suite des invasions successives, Wisigoths, Francs, Sarrasins, des guerres et de l’insécurité qui en découle, se traduisant par l’abandon des cultures en plaine, les déplacements de populations vers les refuges de l’arrière pays, des hautes garrigues ou sur les oppida.

En revanche, la période est faste pour la forêt qui regagne du terrain, plus exactement pour les forêts. Il s’agit plus d’une mosaïque de forêts de compositions différentes que d’une masse compacte. L’époque franque ne remet pas en cause les institutions gallo-romaines et le droit romain continue de s’appliquer, la loi wisigothique est même plus sévère pour les délinquants forestiers. Après que Pépin le Bref ait repoussé les Sarrasins et se soit emparé de la Septimanie, la région se trouve très affaiblie, et on a recours à une forte immigration venant d’Espagne pour combler le vide démographique.

Avec Charlemagne, la paix revenant, les défrichements reprennent, car la population se rétablit, des monastères voient le jour (Aniane, Gellone…), on bâtit des églises dans les villages, le pouvoir royal est exercé par les comtes. Sous les rois carolingiens une législation protectrice des forêts apparaît, et ils mettent en place des forestarii, après les saltuarii romains, pour contrôler leurs domaines. Quant au statut des forêts, une grande partie est réservée à l’usage du roi, d’un seigneur, ou d’un monastère. Toutefois ces nouveaux propriétaires, ayant pour ainsi dire imposé une expropriation de fait aux villageois, ne veulent pas retirer complètement aux populations l’usage des forêts dont elles ont besoin pour vivre, et c’est ainsi qu’apparaissent les droits d’usage, à commencer par le droit de pacage en forêt, premier droit concédé aux communautés villageoises, dès le IXe siècle. Parmi ces droits d’usage, il apparaîtra le droit de mazade dans les hauts-cantons du Somail-Espinouse vers le XIIe siècle. Il apparaît aussi à la même époque, dès le IXe siècle donc, les premières mises en défens que sont les devès (terres interdites au pacage).

Le ramassage de bois mort et la coupe des arbres entrent également dans les droits concédés aux villageois, comme d’autres activités multiples et variées, usage aux fruits tels les châtaignes, aux matériaux, au miel. Les formations boisées fournissent litière et fourrage d’appoint pour le bétail avec le frêne, l’orme, et l’écorce des pins (sylvestre ou d’Alep) dont on fait aussi une farine et du « pain d’écorce », outre le miel source de sucre, on extrait un sirop de l’érable champêtre.

À partir de l’an mil, le saule prend de l’importance le long des rivières où il constitue une zone de pacage; il est également planté, en liaison avec le développement de la vigne. Dans l’arrière pays on développe la culture des châtaigniers. Dans ces forêts méditerranéennes, le hêtre disparaît entre les Xe et XIIe siècles; on peut penser que désormais la « méditerranéisation » du climat est en place, mais on trouve encore sapin, cyprès, frêne, orme, genévrier, noisetier, chêne caducifolié et chêne vert, pin d’Alep, pin...
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